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L~ENFAN'l' GOURMAND 

CORRIGE. 

"N'AIMEZ-vous pas beau­
coup notre oncle, Jean?" 
disait Alfred ~t sa srenr. 

" Oui," repliqua E1nn1a, 
" beaucouµ en verite, car i l a 
toujours tant de bonte pour 
nous, et j'ai ete tres fachee 
qu'il ne sojt pas venu a Lon­
dres au printernps; il y a 
long-te1ns que nousne l'avons 
vu, et je crois que nous le ver­
rons pas cette annee, car il 
ne quittera pas sa belle maison 
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et son pare, pour venir nous 
voir en ville pendant la saison 
des chaleurs." 

'' Non, certainen1ent il ne 
le fera pas, n1ais cela n'y fait 
rien, nous ne l'en verrons pas 
moins. Savez-vous, Emn1a, 
qu'il a demande a papa de 
nous conduire a Boworth, a 
la fin de ce mois? et je crois 
que nous irons." 

"V raiment!" s' ecria Emma; 
" Ob! que je serai contente. 
Tout le monde dit que 
Bo,vorth e~t un en<lroit char­
n1ant, avec un pare ~uperbe 
et de beaux jardius !'' 

~, ()ui, cela est tres vrai . 
et ces jardi n~.; ~ont pleins d; 
beaux fruits, et 1non oncle a 



des serres chaudes, Ol1 ii croit 
du raisin, des melons, et beau­
coup de fruits rares, comme 
nous n'en voyons pas tous Jes 
jours. Je vous pron1ets que 
je les gouterai tous et que j' en 
1nangerai autant que je le 

. '' pourra1. 
" Cela sera bien rnal," dit 

sa sreur, '' et pourrait bien 
YOUS rendre malade. J'espe­
re que vous avez trop de bon 
sens pour vous con1porter 
ainsi comme un petit enfant: 
d'ailleurs vous ne pouvez pas 
oublier co111bien vous vous 
etes rendu malade a Noel <ler-

. . ' n1er, pour avo1r 1nauge trop 
de petits pates." 

" Oh! c' etait parce que la 
A3 
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viande des pates etait trop 
gTosse. Ne craignez pas que 
je 1n'expose a 1ne faire du 1nal 
en maogeant trop de fruits 
1n11rschez mononcle,parce qu' 
ils seront comme la nature les 
produit et ne seront pas meles 
avec des sucreries et autres 
choses qui ne conviennent 
pas aux eston1acs des enfans." 

" Ils conviennent parfaite­
ment au mien," repliqua 
Em1na. '' Man1an m'a aver­
tie de n 'en rnanger que fort 
peu et j'ai fait ce qu'elle n1'a 
dit; mais je n 'ai jamai~ pu 
vous engager a vous conten­
ter d"une part, vous avez 
voulu avoir un pate entier 

• • ' I • • sur votre ass1ette: J eta1s vra1-
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1nent honteuse de vous voir 
si gourn1and devant Jeanne 
et Charles Robin, et je suis 
Stire qne VOUS avez ete assez 
1nalade toute cette Il uit la et 
le jour suivant." 

'' Noe 1 dernier est bien 
loin," repliqua Alfred: "je 
suis plus age a present, c' est 
pourquoi j'ai plus d' experien­
ce, ainsi vous n'avez pas be­
soin de vous inquieter a cause 
de 1noi, et je dois dire qu'il 
n'est pas bien gracieux de 
votre part de me rappeler des 
fautes passees depuis si Jong­
tems." 

"Bien, Alfred," ditladouce 
Emma," je n'en parlerai plus 
et je vous assn re que je, n 'at 

A4 
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pas eu de 1nauvaises intentions 
en vous rappelant l'affaire du 
petit pate; mais quandje vous 
ai entendu parler de ce que 
vous n1angeriez quan<l nous 
serions chez not1~e oncle, j'ai . ., . cra1nt que vous n euss1ez 
envie de renouve]er votre 
faute; j'espere que j'avais 
tort." 

'' Certainement vous aviez 
tort,'' s' ecria Alfred, et il 
courut voir ses lapins. · 

l.Ja veritee t qu' Alfred etait 
un enfant tres gour1nand, et 
1nalgre les boos avis de ses 
parens, il etait trop porte a 
satisfaire sa bouche aux d ' -
pens de sa sante; car quand 
il avait charge :on eston1ac de 
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sucreries et de rnauvais fruits, 
ii devenait naturellement in­
dispose et etait oblige de 
prendre medecine ce qu'il 
n'ain1ait pas beaucoup et il 
s'in1patientait et pleurait pen­
dant une den1i-heure avant 
d'avaler ee que le docteur 
avait envoye, jusqu'a ce qu'il 
eut fache ses parens et aug­
n1ente son n1al. 

Cependant quoi que sa Jna­
ladie et ses eris fussent occa­
sionnes par ses habitudes 
gourn1andes, il n'etait pas plu­
tot retabli qu'il etait tente de 
recon1mencer. 

J'ai honte d'ajouter que ce 
sot enfant etait flge de sept 
ans; ce n'etait plus tll1 petit 

A r, 
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enfant direz-vous, c'est pour­
quoi il n'etait pas excusable 
pour ceux qui, moins ages, , . 
eta1ent trop , sages pour se 
conduire ainsi. 

Le lendemain Emn1aapprit 
avec ravissement, que leur 
pere acceptai t l' off re gracieu- . 
se de ]eur oncle et qu'ils quit­
teraient la ville clans dix . 
JOUfS. 

'f oute satisfaite qu'elle 
etait et quel que · Jong que 
parut le ten1s jusqu'au jour 
fixe pour le depart, elle etait 
trop sage pour se tourrr1enter 
et ennuyer les autres en desi­
rant qu'il fut arrive, elle con­
tinua ses le~ons cornn1e a l'or­
dinaire, et el1e fut dire adieu 
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a ses jeunes amies avec regret 
et plaisir, car elle etait fachee 
de quitter quelques unes 
d'entr'elles qu'elle ain1ait; ce-
pendant satisfaite d'aller ren­
dre visite a son onc]e et de 
jouir des beautes de la can1-
pag ne. 

E nfin le jour arriva. Alfred 
et E:nuna s'etaient ]eves a six 
heures et des que le dejeuner 
fut fini, ils se placerent a la 
fenetre pour atte1idre le car­
ro:sse qui devait les enunener 
<le L andres. 

'' Le voila qui vient !" s'e­
cria Alfred , en sautant de de~­
sus ]a chaise sur la quelle il 
et:1it agenouille; " chercbez 
Yot1~e chapeau, E111111a,et soyez 

A6 



prete dans une rninute." Et 
en cinq minutes les heureux 
enfans furent places clans le 
carrosse avec leurs parens, 
aussi gais que la bonne humeur 
et un avenir agreab)e pouvait 
les rendre. 

Le voyage ne se termina 
que tard clans le soir et il etait 
nuit quand ils arriverent chez 
leur oncle, et ils etaient l'un 
et ]' autre trop fatigues et trop 
endormis pour pouvoir dire 
autre chose que " comment 
vous portez-vous ?" Et," Bon 

. " s01r. 
Alfred avait entendu un 

long sermon de sa mere, sur 
son gran<l <lefaut, qui, lui 
dit-elle, non seulernent l'ex-
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poserait au n1epris des etran­
gers, 111ais peut-etre detruirait , 
sa sante. 

" V otre oncle," di t-elle, "a 
beaucoup de bonnes choses a 
nous offrir, que nous n'avons 
pas quand nous sonnnes chez 
nous, n1ais elles nous seront 
donnees con1n1e une fete et 
pour nous faire · plaisir, n1a1s 

. ' non pour nous ense1gner a 
nous condu1re comn1e des 
pourceanx et pour nous ren­
dres 1nalades; c'est pourquoi 

' . souvenez-vous qu un pet1t 
regal vaut rnieux qu'nn gran<l 
et je vous con~eille d'in1iter 
la conduite de votre sreur qui 
~t cet. egard sera le 1neilleur 
1nodele du 1nonde." 

r; 
A I 
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Alfred n'etait nullen1ent 
jaJonx des louanges donnees 
a En1ma, car ii savait qu'elle 
les 1neritait et il l'aimait verita­
blement avec tendresse; mais 
Ieslarmeslui vinrent aux yeux 
pendant que sa mere parlait; 
et sans doute il se sentit hon­
teux et fache: il est doulou­
reux de rneriter de tels repro· 
ches et de ~e n1ettre clans le 
cas de recevoir de tels avis,ce­
pendant quelquesjours apres, 
ils s'attira encore des d ' sagre-
1nens, comme notre histoire 
nous le fera voir. 

Pendant le premier jo 1r, 
tout fut bien; Jes en fan eurent 
assez a fl-1ire a rcgarder le 
jardin · a fleur et potager ~, 

l 
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Jes serres chaudes et froi<les, 
a se pron1ener a l'on1bre des 
beaux arbres antiques clans 
le pare. Tout etait nouveau 
poureux et ilsjouissaient de la 
scene avec tout le plaisir de ]a 
jeunesse. A diner A]fred prit 
soin d'observe1-- ce qu' Em1na 
n1angeait et d'en faire autant;. 
la tourte de pon11nes etait tres 
bonne, et il y avait de la creme 
pour me1er avec; mais con11ne 
Emma craignit de se hasarder 
a 1nanger d'une chose si riche, 
son fi~ere ne voulut pas en 
prendre sa part. Le Jende-
1nain ils connaissaient as:-::ez 
Boworth pour pouvoir trou­
ver leur che1nin seuls, et le ur 
oncle qui les ain1ait et qui le:s 

A8 
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croyait de~ enfru1s, tres pru­
dens, leur pern1it d'aller ot\ il~ 
voudraient, et de cueillir les 
fleurs et les fruits qui leur fe­
raien t plaisir. ]l n'y avait pas 
de danger a accorder cette 
Jiberte a un enfant tel qu' 
Jinnna; mais Alfred avait 
n1oins d'en1pire sur l ui-1neme, 
et il ne put resister aux ceri­
ses n1ures et aux groseiJJes 
qu'il voyait devant lui, en­
suite aux prunes et aux peches 
dans la serre. II n'avait jan1ais 
n1ange rien de si bon, ainsi il 
cueillit l'une, puis l'autre, 
jusqu'a ce qu' E1nrna l'arretat 
etl'avertit de prendret garde a 
la n1edeci ne. l ) 'abord il ri t 
<le son avertis.~en1ent, et dit 





)Iea:.otime, Alfi:ea was making haste to tbio. 1.b trees nnd 
bushes of theu- choicest treasures, and, of course. goin!!; 
on m a. fair -wa:v to be ma.de ill . 

/-,.,,./.,,,. \\"1fiirun Drrrtan;.</IJI.·ll•,·m J{ill. 
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qu'il savait on s'arreter ; et 
ensuite il ·devint un pen de 
n1auvaise hun1eur, en lui or­
donnant de prendre garde 
a elle me1ne, et de lui lais­
ser le soin de s'arranger. 
Mais cornrue Ernma essaya 
encore de le convaincre qu'il 
avait tort d'en agir ainsi, il 
resolut enfin de visit.er ces 
lieux seduisans sans el1e. 

Les gens gourn1ands sont 
toujours sournois, car quand 
ils recberchent les bonnes 
choses visiblen1ent, leurs an1is 
les reprin1andent ou se 1no­
quent d 'eux. 

E , . d' ' . n11na .eta1t un caractere 
trop franc pour soupS'onne1· 

AO 
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que son frere voulut la tro1n­
per, c'est pourquoi quand il 
ne vint pas la joindre, elle 
pensa qu'il se livrait a quel 
qu'autre plaisir, que co1n1ne 
fille, elle ne pouvait pas par­
tager. 

Dans le 1nen1e terns Alfred 
se depechait de depouiller le~ 
arbres et les arbustes de leurs 
plus riches tresors, et conse­
qnerr1n1ent, s'y prenait de )a 
bonne ta~ou pour se rendre 
111alade. 

Il serait difficile de cornp­
ter toutes le._' fi·iandises qu'il 
niangea en deux jour , et il 
aurait voJontiers continue tt 
satisfaire sa gourn1andise , si 
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un violent n1al de tcte, et un 
n1al de creur ne l'eussent force 
de s'arreter. 

· Quand E:n11na vit co1nbien 
il etait pale, et con1bien peu 
il pouvait 1nang-er a diner, elle 
devina la verite et lui tit des 
reproches. 

11 etait inutile de la nier, 
car Alfred etait trop n1alade 
pour garder son secret ; ii 
essaya, a la verite, a s'excuser 
en disant qu'il n'avait n1ange 
que queJques prunes ou quel­
que chose corn me cela; 1nais 
sa sreur ren1uant la tete, lui 
ordonua de ne voint ajouter 
a sa faute, par une si 1nisera­
ble excuse, et elle pleura en 
pensant con1 bien son oucle se-
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rait affiige d'apprendre quel 
gourmand gar~oil jJ avait 
pour neveu. 

Alfred se trouvait si ma], 
que sa mere l'obligea de se 
1nettre au ]it; et quand il s'e­
veilla le lendemain matin, ii 
n'y eut pas de hon dejeuner 
prepare pour lui, mais Jeanne 
la servante etait a c6te de son 
lit avec un verre de medecioe, 
dont l'odeur lui fit retourner 
la tete avec degout; mais apres 
beaucoup de murmure et 
d'i1npat1ence, il prit )a n1au­
vaise potion, car il souffrait 
partout et pensait qu'il n'a­
vait ja1nais ete si malade dans 

. ' toute sa vie, qu en ce 1no-
ment. 
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De bons soins et plus de 
rneclican1ens le retablirent a­
pres deux jours de n1aladie; 
et ii se sentit vrairr1ent hon­
teux et fache <le se retrouver 
avec ses parens apres une telle 
preuve de faiblesse enfantine; 
et quand il vit combien ses 
parens si hons etaien t serieux 
et paraissaient chagrins, il ne 
put s'en1pecher de verser des 
Iarn1es; et ii etait sur le point 
de faire la promesse de ne 
ja1nais manger de fruits, n1ais 
sa n1ere l'arreta en disant qu'il 
vaudrait n1ieux qu'il s' occu­
pat de changer de conduite, 
et essayer de s'abstenir de faire 
111al, car s'il faisait une pro-
1nesse et ne la tenait pas, 

• 



22 

il serait doublen1ent cou­
pable. 

Alfred essaya de s'abstenir 
d'une faute qui lui avait cause 
tant de peine, et pendant une 
se.maine entiere il se promena 
dans Jes jardins et dans les 
serres sans manger une seule 
chose qui ne lui fut pas 
donnee, et aux repas, il ne 
prenait que de petits 1nor­
ceaux de tartes; pendant ce 
terns sa sante et son courage 
etaient en aussi bon etat que 
jamais, et il se trouvait tout a 
fait heureux. La pauvre 
Emma crut que son frere a­
vait vaincu ses defauts, et elle 
<lit a sa n1ere qu' elle etait 
sfire q u 'i l ne rep rend rai t 
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jan1ais ses n1auvaises habi­
tudes. 

Un jour., que leur oncle avait 
ete au village, il rainena avec 
lui un gar~on beau et actif 
non1tne Charles Spencer; il 
etait exacten1ent de l'age 
d'Alfred, et en peu d'instans 
ils devinrent bons amis Pun 
et l'autre. E1nma ne fut pas 
negligee pour cela. Charles 
avait des sreurs et co1nn1e il 
etait un tendre frere, jl savait 
etre bon envers les autres pe­
tites filles. A la verite elle 
etait si douce et c' etait une si 
ain1able enfant, que tous ceux 
qui avaient passe qnelques 
heures avec elle ne n1an­
quaient jamais de sentir un 
sincere attachen1ent ponrelle. 



En11na prit plaisir a lni 
n1ontrer tous les beaux en­
droits du pare de son oncle, 
les belles plates bandes clans 
le jardin d'agrement, dont 
('harles fut enchante, car il 
connaissait quelque chose <le 
la nature des plantes, et pou­
vait expliq11er beancoup de 
choses dont En1111a et son 
frere n'avaient jamais entend u 
parler auparavant, et con1rne 
c'etait une enfant qui ai 1nait a 
s'instruire et a profiter, elle 
tacba de ~e ressouveni r de ce 
qu'il lui avait dit. Alfred 
ecoutait aussi bien qne .·a 
sceur 1nais co1nn1e il u'ava1t 
pas Je 1ne1ne gout ponr la 
science, ii fut bientt,t fatig· !{ __ 
Ju s11j .t, et .. e pron1 e ua { loi i~·ni~ 
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d'eux. Tout a coup ii se 
trouva seul, devant un arbre 
charge de peches veloutees 
qui paraissaient si mftres et si 
tentantes, qu'il eut beaucoup 
d'envie d'en cueillir une, n1ais 
apres avoir reflechi pendant 
l'espace d'une miuute, ii eut 
assez de force pour resister a 
son desir, ce qui prouve que 
si les en:fi1ns voulaient refle­
chir avant d'agir, ils feraient 
raren1ent rnaL 

E1nma fut surprise d'ap­
prendre que Charles Spencer, 
tout jeune qu'il etait, savait 
dessiner et peindre des fleurs 
et des fruits; elle le pria d'ap­
porter son carton a dessin, Ja 
prochaine fois qu ii vieudrait. 

- -
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11 prornit de le faire, et Alfre<l 
di t qu'il sera1t bien aise <l~ le 
voir, parcequ'il airnait beau­
coup les pei ntures. 

Charles tint sa pron1esse et 
lors de sa seconde visite, il 
apporta un carton a dessin 
clans le quel il y avait beau­
coup de jolies Aeurs qui paru­
rent tout a fait naturelles a 
ses jeunes a mis ; Jes fi'·uit · 
etaient si bien fa.its, qu' En11na 
declara qu'ils semblaient etre 
vrais, tandis qu' Alfred disait 
que les groseilles et ]e raisin 
lui faisaient venir 1'eau a la 
bouche. 

Charles Spencer etait sans 
doute un habile petit artiste; 
1nais ni E1nn1a ni son frere 
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n'etaient grands juges c'est 
pourquoi ils ne purent voir 
les fautes qu'il leur <lit que 
son n1aitre avait re1narquees, 
et ]'un et l'autre desirerent 
pouvoir dessiner 1noitie aussi 
bien. " II faut q ue vous ve­
niez me voir, dit (:harles," 
et alors je vous. ferai voir de 
belles gravures et de beaux 

'-

d essi ns d~ 1non pere, qui vrai-
n1ent n1eri tent d'etre vus; mais 
nous n'avons ni pare ni jardins 
co1nn1e votre oncle; nous n'a-' . . vons qu une petite n1a1son et 
t1ne cour de fern1e avec un 
jardin a peine digne de votre 
attention. Je regrette que 
ce ne soit point le ten1s des 
vacances Ol\ n1es sreurs se-
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raient tevenues de l'ecole.'' 
Emma en fut fachee aussi, car 
elle pensait qu'elle aimerait 
bien les sceurs d'un petit gar­
~on si habile et si hon. 

Avant de lesquitter, Charles 
obtint le consenternent de 
leur mere, de venir le Yoir 
chez Iui, et il fut arrete qu' ils 
viendraient prendre le the 
avec lui dans deux jours. Lefb 
deux enfans attendirent ce 
jour avec beaucoup de plaisir, 
et ils furent charmes de voir 
arriver le Jeudi qui se trouva 
etre tres beau. 

Ils partirent sous ]a con­
duite d'nn <lomestique fidele, 
pour la fern1e, qui n'etait pas 
a plus d'un den1i mille de la 



1naison de leur oncl€. En 
arrivant a la iolie n1aison de ,.; 

leur nol1vel a1ni, il les re9ut 
a la porte, Jes conduisit dans 
une salle, les fit connaitre a ses 
parens qui les accueillirent de 
la maniere la plus flatteuse et 
parurent charn1es de leur air 
docile. 

A ' ' , . pres s etre reposes un 111s-
tant, Charles les conduisit clans 
]a cour de la ferme et comme 
ils n'avaient jan1ais va un pa­
reil eudroit la scene les amusa 
beaucoup; etCharleseutassez 
a faire pour repondre a toutes 
les questions qu'i]s lui fai­
saient avec tant d'en1presse-
1nent. "Con11ne tous ces ca­
nards font du bruit," s'ecria 
Alfred. 
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'' Oui," repondit le jeune 
fern1ier, '" c' est une troupe 
bruyante, et qui n'est pas de 
mon gout; ce sont des ani­
maux si gourmands, et qui ne 
se soucient pas clans quelle 
ordure ils se vautrent pourvu 
qu'ils trouvent quelque chose 
a n1anger.'' Alfred et Emma 
rirent et avouerent qu'ils n'e­
taient pas amateurs de ca­
nards, excepte quands ils 
etaient rotis. 

"Ce ne sont pas la non plus 
de jolis personnages,'' dit 
Charles, en passant devant l'e­
table a cochons, ,, quoi que 
ceux de n1on pere soient te­
nus clans un lieu bien propre 
pour eux ; mais ils soot si 
gourmands et con1me cer-
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tains en.fans qui avaleraient 
goulument a leuPs repas, 
jusqu'a ce qu'ils se rendent 
1nalades." Alfred regarda sa 
sceur et rougit tandis qu' 
En1ma, sensible pour lui, se­
loigna de l'endroit pour ad­
mirer les lapins. " 'l oyez, mon frere, quels 
jolis petits animaux ! qu'ils 
sont bien plus propres et plus 
gros que les notre a ]a ville !" 

'' Oui, vrai1nent, Emma, 
et ce joli petit tache de noir 
est de toute beaute. 0 ! 
Charles, donnez lui a manger, 
voyez comme il regarde les 
feuilles que vous donnez aux 
.autres ! " 

"Oui, oui,'' dit Charles, "je 



. ' con na1s ses tours ; c est u n 
petit gour1nand, presque aussi 
n1auva1s qu'un cochon et qui 
mangerait bien la part des 
autres et la sienne, c'est pour 
cela que je le nourris le der­
nier; car je hais tout ce qui 
est gour~and, que ce soit un 
gar9on, une fille,un cochon ou 
un lapin." 

"Sans doute,'' pensa Alfred, 
"il me fait allusion.'' E1nma 
fut tentee de le croire aussi; 
cependant Charles etait trop 
bien eleve pour fa1re un af­
fi-.ont a ses hotes la pre1niere 
fois qu'il les recevait <lans la 
1naison de son pere, ainsi elle 
se persuada que ce n · 'tait 
pas son intention, mai elle 
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fut bien aise quand il les con­
duisit a la laiterie. 

La laiterie etait vraiment 
une jolie chose a voir; le pave 
de tuiles rouges brillantes, les 
plats et les terrines d'un beau 
blanc, tout ce qui est neces­
saire dans un tel endroit, de 
la meilleure espece ; et dans 
un te~ ordre que le tout en­
sen1ble for1nait un tableau 
adn1irable. Ils g·outerent la 
creme et la trouv'erent prefe­
rab le a celle de leu r oncle; 
E1n1na _ n'en prit que tres peu 
et suivit Charles pourvoir son 
n1erle. Alfred se trouvant 
seul sentit renaitre sa gour­
rnandise, et 111algre ce qui ve­
nait de se passer, ii approcha 
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un vase de ses livres et but a 
peupres une demi pinte de 
creme, a pres quoi ii s' esq ui va 
hors de la laiterie et suivit 
les autres de loin. Au the 
il y avait des fruits et des ga­
teaux, dont il mangea; mais 
se trouvant bient6t incom­
mode, il fut satisfait quand 
l'heure de retourner a ]a n1ai­
son arriva. Charles fut une 
partie du chemin avec eux, et 
plus d'une fois Alfred le vit 
montrer quelque chose clans 
Ies haies qu'il cueil1it enfin et 
donna a _Ernma; il etait a sez 
pres pour voir que cela e tait 

' . rouge et pensant que c'e ta1t 
quelgue chose de bona n1an­
ger, ii approcha tles buissons 



et trouva, co1n1ne il se l'i1na­
ginait, de belles gade1les 
m11res. 11 savait que c'etait 
du fruit sauvage, mais pour­
quoi ne serait-il pas hon? 
Ainsi il cueillit trois ou quatre 
grapes et les cacha pour que 
sa sceur ne vit pas ce qu'il 
faisait. Elles avaient un gout 
doux, sans etre agreable, rnais 
jl etait si gourmand qu'il les 
mangea sans les aimer. · 11 
s' etait a la verite bien puni 
lui-meme, car les baies etaient 
un violent poison, et Charles 
ne les avait cueillies qu'a cause 
de leur belle couleur rouge. 
A peine etaient-ils arrives a la 
maison qu' Alfred fut saisi 
d'un mal affreux et de con-



36 

vulsions epouvantables, alors 
ses parens apprirent ce qu'il 
avait faiL L'on envoya cher­
cher un docteur; ses parens 
et la pauvre Emrna etaient 
dans une desolation profonde, 
car l'on ne croyait pas qu'il 
vecu.L Mais apres beaucoup 
de souffrances et de peines, il 
recouvra la sante et fut enfin 
gueri de ses habitudes glou­
tonnes. I\1ais les jeunes gens 
du village n'oublierent pas ce 
qui l'avait rendu si 1nalade, et 
quand il sortait, on le ren1ar­
q uoit souvent et il pouvait les 
entendre dire, Vojla l'enfant 
Gourrnand qui passe . 

J' I K. 
' 

Lcndrcs: \,'. Daiton, 58 , ll oluorn liill . 
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